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Bulletin politique.

Les correspondances et les journaux
d'Allemagne laissent peu d'espoir sur la
santé de l'empereur Guillaume ; il a 77 ans,
a été trèi-éprouvé par la guerre de 1870 et
se trouve dans un grand état d'affaiblisse-
ment ; on craint qu'il ne puisse être trans-
porté à Sorrente, dont les médecins avaient
recommandé le séjour au puissant empe-
reur.
En réalité, il a cessé de régner depuis

plusieurs mois, et c'est le prince de Bismark
qui gouverne.
La mort de l'empereur Guillaume n'ap-

portera pas, suivant toutes les probabilités,
tout d'abord de grands changements dans
la politique du cabinet de Berlin et la domi-
nation du prince de Bismark, mais nos cor-
respondants nous font pressentir qu'elle
pourrait bien ne pas beaucoup se prolonger
avec le nouveau règne.
La cour de Berlin et les principaux per-

sonnages politiques, en AUemagne, sont
très-frappés des incidents qui se sont pro-
duits, dans ces derniers temps, et qui sont
loin d'avoir été favorables à la politique de
M. de Bismark.

La dénonciation de cette prétendue
bulle destinée à protéger contre l'Italie la
liberté du futur conclave, bulle dont le texte
devait être publié et qui n'a jamais paru
dans les journaux du chancelier de l'empire;
il est maintenant bien démontré que cette
bulle n'a jamais existé et est une maladroite
invention pour exciter la susceptibilité des
puissances de l'Europe contre le saint-siége ;
cette manoeûvre a été un coup manqué et
s'est retournée contre ses auteurs.

2® La révélation des confidences faites, en
1866, par M. de Bismark au général italien
Govone; le dépôt des dépêches authenti-

ques'de ce général ; les réponses du général
La Marmora aux démentis outrageants de
M. de Bismark, ont laissé dans les esprits
une impression qui est loin d'être à l'avan-
tage du chancelier de l'empire.
3° Le triomphe des catholiques dans les

élections en Al emagne, en Alsace-Lorraine,
ces évêques, ces curés nommés à d'immen-
ses majorités et qui vont défendre, dans le
Reichstag, les droits de l'Eglise catholique,
voilà des actes éclatants qui protestent contre
la politique de M. de Bismark.

4o L'accueil fait en Angleterre, en Autri-
che, en Belgique aux réclamations du pre-
mier ministre allemand contre les mande-
ments des évêques ; la solennelle manifesta-
tion du meeting des catholiques anglais à
Londres, ont fortement attiré l'attention de
la cour de Berlin sur les dangers de la poli-
tique violente pratiquée par le chancelier de
l'empire.

5° On a vu récemment, même dans lo
Reichstag, l'influence du prince de Bis-
mark ne pouvoir, malgré son insistance,
faire repousser le principe de l'indemnité
pour les membres du Parlement allemand.
Il résulte évidemment de cet ensemble de

faits, que l'omnipotence du chancelier de
l'empire d'Allemagne a éprouvé, dans ces
derniers temps, d'assez sérieux échecs, et
que la chute de son pouvoir semble destinée
à suivre d'assez près la disparition de l'em-
pereur Guillaume.
Nous avons eu déjà occasion de le dire :

Soyons prudents, sachons attendre,le temps
travaille pour la France, pour le droit et la
justice.

Chronique générale.

Pendant les jours gras, il n'y

csuionne. réunion parlem*e• n*
taire ou de acoemumaius--

On assure que M. le marquis de Franclieu
Ta déposer prochainement une proposition

tendant à l'institution d'un jury spécial pour
les procès de presse, jury qui comprendrait,
parmi ses membres, un certain nombre de
journalistes. Une disposition additionnelle
de la proposition de M. de Franclieu porte
la levée de l'état de siège, dans le cas où
l'Assemblée émettrait un vote favorable à
son projet.

• *
La question de l'état de siège, dans ses

rapports avec la presse, va être de nouveau
soumise à une autre juridiction. C'est en
effet la semaine prochaine que vient devant
le conseil d'Etat le pourvoi formé par la
France républicaine de Lyon. Ce journal
ayant été frappé récemment d'une interdic-
tion indéfinie, demande au conseil d'Etat
d'interpréter la loi de 1849 et de déclarer si
elle confère au commandant de l'état de
siège le droit d'interdire indéfiniment un
journal. La France républicaine sera défendue
par M* Hippolyte Duboy.

•
* *

Voici de sages paroles du Constitutionnel:
« La Gazette de l'Allemagne du Nord ne

cesse ses tentatives en vue d'amener les jour-
naux français sur le terrain brûlant des po-
lémiques qui, eu s'cnvonimant, dcTicudroicill
des prétextes de conflits internationaux..
C'est un système bien organisé de provoca-
tion dont le but est facile à reconnaître. Il
importe d'isoler ce genre de journalisme, et,
pour cela, le moyen le plus simple est de
prendre quelquefois acte de ses articles, sans
y répondre jamais. »

* ¥ *

On lit dans le Courrier de Paris :
Nous apprenons aujourd'hui même qu'on

s'occupe , depuis deux jours^ au ministère
de la justice, d'un projet de suppression de
la députation coloniale.

jositions de nominations ont été soumi-
ses à M. le ministre de l'intérieur.

* » *

On annonce que M. Lièvre, l'ancien pro-
cureur de la République à St-Etienne , qui
s'est échappé de la prison de Lyon , aurait
été arrêté à Dombal en Portugal.

* • *

* *

Un nouveau mouvement préfectoral va
paraître à YOfficiel dans quelques jours. Les

Une particularité très-étrange vient de
nous être révélée. En 1856 , au moment de
sa naissance , le prince impérial fut assuré
à toutes les compagnies d'assurances sur la
vie.
Par une clause spéciale et par une préro-

gative souveraine dans toutes les polices
d'assurances qui ont été passées, lamajorité
du prince a étéfixéeà 18 ans pour lui assu-
rer à cette époque le versement d'une som-
me considérable ou équivalente au capital
primitif versé au moment de l'inscription ;
de sorte qu'au \ 6 mars 1874 , toutes ces
compagnies d'assurances doivent acquitter
le montant de leur engagement qui s'élèvera
pour la totalité à plusieurs millions de
francs.

* *
IMPÔT SUR LES PIANOS.

L'impôt sur les pianos est-il sérieux ?
Un maître de piano prie la presse pari-

sienne de demander grâce pour le sien.
Sa lettre est presque de la haute politi-

que :

« Une taxe pour les pianos I dit-il, et on
croit que c'est un moyen d'introduire de
l'harmonie dans l'Assemblée. Quelle méprise
d'un bon coeur I
» Il y a tel piano qui n'est bon qu'à être

un instrument de charivari ; payera-t-il l'im-
pôt?
» Et mon piano 1 Monsieur, c'est mon

gagne-pain ; si je paie l'impôt pour mon
outil, il n'y a pas d'outil qui ne doive l'im-
pôt.
» Puis, Monsieur, considérez la bizarrerie

de cet impôt.

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

LES FAUX DAUPHINS.

La Gazette des Tribunaux publie sous ce ti-
tre un travail qu'il nous semble opportun
de reproduire. Au moment où certaines
feuilles, affectant d'attribuer de l'impor-
tance à la réclamation portée devant la cour
d'appel de Paris par les héritiers^de Naûn-
dorff, publient, dans tous ses détails,
comme s'il s'agissait d'un document histo-
rique, la plaidoirie de M. Jules Favre, en ce
procès de fantaisie ; il faut savoir gré à la
Gazette des Tribunaux de rappeler les pré-
tentions et les aventures des concurrents de
l'horloger prussien ; elle donne ainsi une
preuve de bonne foi et de bon sens digne
d'un journal voué comme elle'à l'étude des
questions de droit :

Le procès en ce moment soumis à la Cour

d'appel de Paris rappelle tout naturellement
le souvenir des réclamations élevées à diver-
ses époques par des prétendants au nom du
Dauphin de France , fils de Louis XVI, et
que, dans la plaidoirie, l'avocat des héritiers
Naûndorffdéclarait n'avoir été que des fous
ou des aventuriers.
Aussi, croyons-nous qu'il n'est pas sans

intérêt de rappeler sommairement quelques
détails sur les trois faux dauphins dont se
sont occupés les biographes modernes (1).

§ I"-
Hervagault (Jean-Marie) est le premier des

faux dauphins qui se produisit en public.
C'est devant le tribunal de Vitry-sur-Marne
que , le 28 pluviôse an X (18 février 1800),

(1) Nous ne parlons pas ici de deux autre» pré-
tendus dauphins, dont l'un vers 1855, sous le nom
à'Eléasar William, jouait comme millionnaire aux
États-Unis le rôle de dauphin. L'autre, en Russie,
est mort en 1867, portant le nom de Comte Ligny
de Luxembourg, qui se prétendait aussifils de Louis
XVI ; mais jamais aucun d'eux ne s'est produit en
France.

ce premier imposteur comparut en justice
sous la prévention d'escroquerie, comme
ayant abusé de la crédulité de plusieurs per-
sonnes , à l'aide de faux noms et de fausses
quahtés, leur ayant ainsi escroqué partie de
leur fortune. Le prévenu , âgé tout au plus
de dix-huit à dix-neuf ans, avait un grand air
de douceur et de dignité. Il était entouré
d'un public d'élite, composé de femmes élé-
gantes , d'ecclésiastiques et de propriétaires
riches, connus pour leur attachement à l'an-
cienne monarchie.
Hervagault se disait Louis XVII, soute-

nait être sorti du Temple , caché dans une
voiture de linge qui avait introduit l'enfant
malade destiné à le remplacer, et qui bientôt
devait mourir sous le nom du dauphin.
Le prévenu était signalé par l'accusa-

tion comme le fils d'un pauvre tailleur de
Saint-Lô ; il avait quitté, dès l'âge de douze
ans, ses parents, pour parcourir les dépar-
tements de la Manche, de l'Orne, du Calva-
dos, de Seine-et-Marne et de la Marne.
Arrêté comme vagabond à Hottot d'abord,
et à Cherbourg ensuite, il avait, grâce à sa

jeunesse et à la réclamation de son père,
été mis en liberté ; mais il avait fini par être
condamné à Châlons, le 13 floréal an VII
(2 mai 1799), à un mois de prison, puis le
23 thermidor suivant (1,0 août 1799) , à
Vire, il avait été de nouveau condamné à
deux ans de prison comme faux dauphin.
Il fut condamné par le tribunal de Vitry à
quatre ans de détention, et ce jugement fut
confirmé en appel par jugement du tribu-
nal de Châlons. Enfin, le ministre de la
police, les marques d'intérêt dont on entou-
rait Hervagault persistant malgré cette con-
damnation, le fit transporter loin du théâtre
de ses aventures, et il mourut à Bicêtre en
1812.

§11-

Le second des faux dauphins est Mathw
rin Bruneau. Il était fils d'un sabotier, né à
Vezins, canton de Cholet (Maine-et-Loire),
en 1784. Dès l'âge le plus tendre, d'une
humeur aventureuse, il quittait ses parents
en 1795, pour faire son tour de France.

Partout, dans ses premières excursions,^
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» Il y a tel piano qui n'esl qu'un meublo
do salon, il dorl d'un bout de l'année à l'au-
tre, Comment! il payera l'impôt! Alors
taxez la table et le guéridon.
» Enfin, ol ceci est bien grave, Monsieur,

il y a tel piano qui est loué au mois par un
amateur do passage, ou par un artiste pau-
vre — il y en a !
» Ce piano payera-t-il la taxe à chaque

changement de location?
» Voyez, Monsieur, que la question est

grave, c'est une des plus profondes qui se
soient montrées depuis trois ans.
» Croyez-en l'expérience d'un maître

de piano, qui a peu d'élèves dan» ce temps
de République, et à qui il reste trop de
loisirs pour méditer sur la décadence...
j'allais dire do la France, non I de la musi-
que. »

* *

QUESTION D'ORIENT.

La question d'Orient, qui semblait enter-
rée, reparait à l'horizon et semble aujour-
d'hui devoir prendre une importance que
les derniers événements survenus en Occi-
dent paraissaient avoir éteinte pour long-
temps. Mais le voyage de l'empereur d'Au-
triche à Saint-Pétersbourg semble remettre
tout sur le tapis.

Le départ du prince Aristarchi, ambas-
sadeur de la Sublime Porte, accrédité près
du gouvernement russe, prête à nombre do
commentaires. La Russie et l'Autriche se
seraient-elles entendues pour parer aux
éventuaUtés que peut faire surgir l'inter-
vention du cabinet de Berlin dans la ques-
tion d'Orient?

Telle est la question que se posent les
hommes politiques qui suivent attentivement
la marche des événements et cherchent à en
prévoir les conséquences. La visite de Fran-
çois-Joseph au czar, de l'aveu de tous les
journaux, est un événement politique de la
plus haute importance. Nous le signalons
sans le juger. Il ne nous appartient pas, en
effet, de juger une question qui n'intéresse
qu'indirectement notre pays, mais nous
croyons et sommes convaincus que l'accord
qui se fait entre les deux empereurs de
Russie et d'Autriche ne peut-être que favo-
rable h la politique française, car il impose
foroinipnt nn granH-nhancpUer de l'empire
l'obligation de mener de front deux ques-
tions aussi importantes l'une que l'autre : la
question d'Occident et celle d'Orient.
L'Autriche désire étendre son influence

vers le Danube et la Russie ; elle, cherche
une voie du côté de la Perse. On conçoit fa-
cilement que la Prusse sente le besoin d'in-
tervenir alors, et qu'elle désire ne pas com-
3romettre la situation qui lui a été laite par
es derniers événements.

do l'extrême droite, à côté du bureau du
conseil fédéral. Sept d'entre eux portaient
l'habit ecclésiastique.

Après s'être occupée de quelques projets
do loi peu importants, l'Assemblée a pro-
cédé à la première lecture du projet de loi
militaire.

Le Daily News a reçu do Berlin la dépêche
que voici :

<( Bien que les journaux do Berlin pu-
jlientdes rapports favorables sur l'empe-
reur , il y a de bonnes raisons de croire
que son état est lait pour inspirer de l'in-
quiétude. Le système nerveux de S. M. est
très-affiiibli et il ne peut supporter que bien
peu de fatigue et peu d'excitation.
» Les uUramontains sont préparés pour

tirer avantage des moindres indices d'affai-
blissement que peut offrir l'état de l'auguste
malade pour faire profiter leur cause et
pour ébranler sa loyauté à l'endroit de la
politique de M. de Bismark. Jusqu'à pré-
sent, pourtant, celte tactique ne leur a pas
réussi, mais il serait oiseux de nier qu'il n'y
ait pas une grande anxiété à ce sujet,
» Depuis le discours de M. Visconti-Ve-

nosta au Parlement italien, le prince de Bis-
mark a envoyé une dépêche à Rome, té-
moignant de sa satisfaction à cet égard, et
déclarant qu'il n'y a pas le moindre nuage
dans les rapports de l'Italie avec l'Allema-
gne. » ^

AUTRICHE.

Les nouvelles de Vienne présententcomme
très-gravement altérée la santé de M. de
Beust.

Voici le texte de la réponse de l'empereur
d'Autriche au toast du czar :

« Plein de gratitude pour l'accueil amical
que j'ai trouvé ici, je partage sincèrement
les vues et les sentiments exprimés tout à
l'heure par mon auguste ami. Je porte la
santé de Leurs Majestés l'empereur et l'im-
pératrice et de toute la famille impériale;
que Dieu les bénisse I »

RUSSIE.

Noiiveiles extérieures.

PRUSSE.

Les quinze députés de l'Alsace-Lorraine
assistaient lundi à la séance du Parlemeiït
allemand. Ils ont pris place sur les bancs

Nrïuo roGovon-; îivpf. autant de SUrptiSC
que de douleur la note suivante ; nous
nous croyons obligés de la reproduire, nous
voKdrions pouvoir ajouter sous toute ré-
serve :

Massacre des paysans polonais par les Russes,
le 1"e< /e 18 janvier/{SU.

Les journaux de Posen et de Galicie pu-
blient les détails suivants sur les actes de
barbarie qui ont eu lieu dans l'ancien
royaume de Pologne :

Le jour du nouvel an, dans la paroisse de
Drelow, district de Radzyn, gouvernement
russe de Siedlé , les paysans polonais ayant
refusé d'adjurer la foi de leurs pères et de re-
mettre l'église au pope moscovite , ont été
fusillés en masse par deux compagnies d'in-
fanterie arrivées à Siedhé. Les auteurs de
cette barbarie sont : le major Kotow, chef

du district de Radzyn, et le lieutenant-colo-
nel Rek, qui a commandé le feu. Le renégat
Popiel est l'homme le plus compromis dans
ces persécutions religieuses.

Les décharges successives ont tué sur
place cinq citoyens.
28 personnes ont été grièvement blessées,

150 hommes, femmes et enfants cruellement
flagellés et maltraités; 60 enchaînés et em-
menés prisonniers.
Dans la paroisse de Szostki, du domaine

de Miedzyrrec, à dix verstes du chemin de
fer, les autorités russes voulaient par la
force installer, le 18 janvier, un pope com-
me curé. Les paysans ont résisté, les soldats
ont fait feu et 18 personnes sont tombées
mortes ou blessées.

Après a commencé la fustigation des mal-
heureux; les hommes ont reçu quarante
coups, les femmes vingt, les enfants dix.
Quinze personnes ont été arrêtées.

Le journal les Nouvelles de Saint-Péters-
bourg, en faisant mention de ces événe-
ments, dit: « que le gouverneur de Giedlé
s'est rendu sur les lieux afin d'éclaircir cette
afïtiire, qui prenait un caractère inquié-
tant. »

Voici, sur le même sujet, les informations
que nous recevons de Vienne :

« La dépêche télégraphique que je trouve
dans votre esUmable journal de jeudi, con-
cernant la saisie da Valerland, a besoin d'ê-
tre complétée. Ce journal conservateur a été
saisi à cause d'une correspondance de Mo-
ravie, condamnant les rigueurs des Alle-
mands libéraux de cette province contre le
parti conservateur et la population slave.
» Quant à l'article dont l'agence Havas

publie une analyse superficielle, qu'il faut
regarder le voyage de l'empereur à Saint-
Pétersbourg comme dénué de toute impor-
tance politique, c'est inexact. Ce. voyage
aura, au contraire, un but politique, puis-
qu'il a eu pour but de séparer la Russie de
l'alliance prussienne. Mais ce but est trop
difficile à obtenir, puisque la Prusse et la
Russie, ces deux puissances européennes
qui ont été fondées et se sont agrandies en
dehors de l'Eglise catholique, sont liées,
non-seulement par des rapports de dynas-
ties, mais aussi par les mêmes mauvais
principes.
» Le jour suivant, le Vaterland a publié

des nouvelles intéressantes sur le massacre
des paysans du rite grec-uni dans le gou-
vernement de Siedlée. »

En ces jours de fête, on a vu narT^"
ignoble parodie d'une armée dans i
figuraient le drapeau blanc et l'aumÀ^^' f̂illd
soutane à cheval sur un âne. On vonl •
ter une noble et malheureuse nalf'^'^^' l̂-
Français se garderont bien de s'é^" «̂s
de cette stupidité, et ils penseront av
son que les ânes qu'on leur avait f •
fourcher étaient l'éloquent emblôm '
auteurs et des inventeurs de cett
odieuse. %ce

Une autre mascarade représonhu ,
Charles VII d'Espagne à cheval,' sut; ï '«i
bande de brigands, le tout groupé ,
grand char figurant une montagne
milieu de brigands, une dame qui V
Maria de las

fgarnotupAe lpdheognesNneliielvsdeheso
,

mlBamonueorsbbfloiegnué.praoSinujivst?
e

le!?ŝ"'''t^^ru"'t'i
pontificales. Enfin, tme quatrième m
rade sacrilège débitait les paroles du P
romano, organe officiel de Pasqum 7°'»
maire, et insultait brutalement
Pape. " ë̂iiseeiig

Ainsi, insulte à la foi dans le CO1VS(!B •
suite à la noble France, à l'Espagn!'
Pontife dans les rues! Insulte surtontV"
civilisation du pays 1 Le gouverneaieni
pas trouvé là de quoi rire. Il doit resn
qui l'a conduit à Rome... Qui sait si uni!
l'on ne verra pas circuler dans les rue ?
Rome une mascarade insultant l'ar 7
royale piémontaise ? Si Rome alors est S
publique, elle le permettra; si elle est r
due au Pape, elle n'autorisera pas celai

ROME.

. On lit dons la Voce délia Verita :

Le carnaval de Rome, du temps des pa-
pes, était amusant. Les étrangers eux-
mêmes l'admiraient et y participaient, et la
ville y trouvait bien son avantage. On s'a-
musait alors, et personne n'était insulté.
C'était le bon temps. Cette année, à quoi
servent les 30,000 fr. octroyés par la muni-
cipalité et les fonds provenant d'autres sour-
ces? On a préparé l'apothéose des dieux de
l'Olympe et de l'éléphant de carton. Le
peuple ne s'y est pas mêlé.

Nouvelles militaires.

L AVANCEMENT DES OFFICIERS.

Les journaux ont annoncé, il y a quelque,
jours, que le mode d'avancement aux divers
grades employé actuellement dans notre ar
mée allait être prochainement modifié et
que l'intention du ministre de la guêrre
était de subsfituer, dès l'année prochaine
l'avancement par corps à l'avancement par
arme.

Cette question étant une des plus impor-
tantes de notre réorganisation militaire,
nous croyons qu'il ne sera pas inutile d'ea
dire quelques mots. -
Tout d'abord, taut-il expliquer briève-

ment le sens de ces deux expressions: A'®-
cement par arme, avancement par corps.

Avant 1870, l'avancement avait lieu par
corps, c'est-à-dire que si par exemple trois
cents emplois de capitaine d'infanterie ve-
naient à être vacants dans l'armée, ce nom-
bre était réparti entre chaque régiment d'in-
fanterie, bataillon de chasseurs, zouaves,
tirailleurs algériens ; chacun de ces corps
obtenait une, deux, trois nominations.
Il arriva qu'après la guerre les régiments

se trouvèrent formés de corps d'ofiSciers
très-différents. Par exemple, dans les régi-
ments des diverses armées de l'intérieur,
Loire, Est, Nord, les officiers n'avaient la
plupart que quelques mois de grade; au
contraire, les corps formés avec les débris
de nos armées de Sedan et de Metz ne rece-

il se présentait comme fils du comte de Ve-
zins, ancien seigneur de son village ; c'est
sous titre qu'il fut recueilli par la comtesse
Turpin-Crissé. Mais un parent du comte
de Vezins étant venu visiter sa bienfaitrice,
il fut expulsé du château. Plus tard, il se
représenta de nouveau chez M™® la comtesse
Turpin-Crissé, qui par charité consentit à
lui donner encore asile ; mais au lieu de
manger à la table des maîtres, il fut relégué
à la cuisîne ; il était alors chargé de soigner
le chenil du château. (Ces circonstances ont
été révélées dans le procès final, par M. Ar-
doux, chevalier do Saint-Louis.)

En sortant de chez la comtesse, il reste
errant et vagabond pendant quelque temps ;
en 1803, on le trouve au dépôt de mendicité
de Saint-Denis ; en 1805, il s'embarque à
Lorient, sur la frégate la Cybille, en qualité
d'aspirant d'arfillerie de marine, et le bâti-
ment ayant fait relâche aux Etats-Unis,
Mathurin Bruneau déserte et fait successi-
vement à New-York et à Philadelphie le
métier de sabotier et de garçon boulanger.
C'est dans cette dernière ville qu'il est

connu sous le nom de Charles le Fou ou
Charles le Braque (déposition de Vincent-
Emmanuel Chauffard, ancien marin, qui dé-
pose dans son procès).

En décembre 181G , il débarque à Saint-
Malo, sous le nom de Charles de Navarre,
citoyen des Etats-Unis. Il essaya dès lors
de se faire passer pour le dauphin, fils de
Louis XVI; mais d'abord on lui rit au nez,
et il se rabattit au rôle de fils de la veuve
Phelippeaux, dont le fils était disparu de-
puis longtemps, et il soutira à cette veuve
une somme de 800 francs.

On le retrouve dans une prison de l'ile de
Guernesey, d'où il écrit au gouverneur, sous
le nom de Dauphin-Bourbon, en l'invitant à
fiiire connaître au roi d'Angleterre que le fils
de Louis XVI est prisonnier dans ses Etats.
La lettre est saisie, et il est, par extradition,
renvoyé en France et dirigé sur les prisons
de Rouen. Là, il prit pour secrétaire un
nommé Branzon, qui s'adresse, au nom de
Bruneau, à la duchesse d'Angoulême, ainsi
qu'à d'autres personnes dont il exploite la
crédulité, en leur escroquant divers secours.

L'amour du merveilleux , et une foi
aveugle dans les dires de Mathurin Bru-
neau, grossirent le nombre de ses adeptes,
et à Paris il se forma une association de
fidèles chargés de recueillir des dons volon-
taires destinés au prétendu dauphin. L'in-
trigue ne pouvait échapper à la police,
qui lit arrêter les chefs d'une association
qui exploitait de pauvres royalistes cré-
dules.

C'est le 9 février 1818 que Mathurin
Bruneau comparut devant le tribunal de
police correcfionnelle de Rouen, sous la
triple accusaUon de vagabondage, usurpa-
tion de nom et escroquerie.

Le tribunal était présidé par M. Isabel,
et le siège du ministère public était occupé
par M. Daussier.
Suivant le Journal des Débats du 11 février,

qui rend compte de cette première séance,
« il est difficile de se faire une idée de l'au-
dace, de l'air à la fois insolent et bas du
principal accusé. A peine a-t-il été assis,
qu'il a proféré des jurements horribles et
des paroles tellement ignobles et grossières,

que nous croirions souiller notre pluffle en
les transcrivant. »
A côté de Mathurin Bruneau comparais-

saient comme complices : 1» Branzon, M'
cien directeur de l'octroi de Rouen,
condamné pour faux aux travaux for"^^'
2* Pierre Tourly, ex-huissier, aussi con-
damné au bagne pour crime de faux; 3* u®'
dame Avenel, veuve Dumon, mise en li"
berté provisoire sous caution ; ""
certain prêtre, qui/aisait défaut. LesdtJbal»
de cette affaire, qui fit grand bruit, ne dur^
rent pas moins de dix jours, et le ^^
vrier, le tribunal condamna à diverses

• A Rrii'
nés les deux faussaires complices oe D ^^
neau, acquitta la veuve Dumon et
siastique en fuite; quant à jJ
neau , déclaré coupable des délits à ^^^
reprochés, il fut condamné à 3,00 |
d'amende et à cinq ans de prison. DeP^ Ĵ
pour outrage envers les magistrats ^^^
l'exercice de leurs foncfions, il fut jt,
à deux ans de prison. Le jugement po ^
en outre, qu'à l'expiration de sa pei
serait remis aux mains de l'auton



raient que d'anciens officiers dont chacun
comptait cinq, six, douze ans de grade.
Dans ces circonstances, faire également

participer à l'ayancement des régiments si
différemment composés eût été une injustice
flagrante, et M. le général de Cissey substi-
tua judicieusement à l'avancement par corps
l'avancement par arme.

Dans ce dernier mode , il n'est plus tenu
compte des différences de régiment. A-t-on,
par exemple, trois cents grades de capitaine
à donner : on prendra les trois cents plus
anciens lieutenants sur la liste générale des
officiers de ce grade ; de cette manière, cer-
tains régiments auront deux , trois, six no-
minations, quand d'autres n'en auront point
du tout. Mais, ainsi que nous l'avons ex-
pliqué, ce mode d'agir dans une armée telle
que nous l'avait laissée la guerre était juste,
et la détermination de M. de Cissey fut en
son temps favorablement accueillie de tous.

Cependant, il ne faut pas le nier, l'avan-
cement par arme a l'immense défaut de tuer
l'esprit de corps. On ne tient plus à son ré-
giment qui n'est plus la grande famille où
l'on faisait jadis sa carrière, mais an lieu de
passage où l'on restera le moins de temps
possible. De là encore des changements con-
tinuels de garnison, des déplacements loin-
tains, mille inconvénients enfin funestes à
l'esprit militaire et à la bonne harmonie né-
cessaires dans un corps d'officiers.
Aujourd'hui, nous l'avons dit, M. le mi-

nistre de la guerre veut revenir à l'avance-
ment par corps : nous croyons qu'il a en-
tièrement raison.

Cependant, ne serait-il pas imprudent d'a-
gir trop vite et est-on sûre que l'inégalité de
4 871 ait entièrement disparu ?
A prendre l'Annuaire de 1873, on verrait

que certains régiments ont encore de bien
anciens officiers quand d'autres n'en possè-
dent exclusivement que de fort jeunes.
Il est vrai qu'une année a dû bien niveler

les choses, et que VAnnuaire de 1874 sera
vraisemblablement de nature à nous rassu-
rer.

Nous le voulons croire, puisque la vo-
lonté de M. le général du Barail était de ra-
mener l'avancement à son premier mode dès
l'année prochaine.

L'artaée a besoin, pour sa réorganisation
matérielle et morale, de refaire cet esprit de
corps, si profond et si brillant jadis, un peu
altéré par celte débauche de grades jetés à
tout venant à Tours et à Bordeaux.
La mesure de M. du Barail sera certaine-

ment excellente sous ce rapport, et nous le
répétons encore une fois, si elle n'est point
trop hâtive, nous l'approuvons d'une façon
absolue. Jean de CERS.

Cliroiîi(|iie Locale el de

Parmi les instituteurs et institutrices de
Maine-et-Loire qui viennent d'obtenir des
médailles et des mentions honorables, dé-
cernées par le ministère de l'instruction
3ublique, en récompense de leur zèle et de
eurs bons services, nous remarquons les

taire, comme déserteur, pour être pris à son
égard telles dispositions que de droit.

Le jugement de première instance ne fut
pas frappé d'appel, et après avoir passé
par les prisons de Caen , le 20 mai 1821,
Mathurin Bruneau fut enfermé au Mont-
Saint-Michel. Depuis, on n'entendit plus
parler de lui, sinon dans la chanson de
Béranger, dont les couplets se terminaient
par le refrain suivant :

Croyez-moi, prince de Navarre,
Prince, faites-nous des sabots (1).

(La suite auprochain numéro.)

(1) Toutefois, une lettre du 5 août 1844, datée
de la Guyane française, publiée par la Gazette des
Tribunaux, parle d'un certain Mathurin Bruneau
qui affectait les allures d'un faux Louis XVII.

suivants, qui appartiennent à notre arron-
dissement :

Médaille d'argent.

M. Joullain, Frédéric, instituteur public à
Gennes.

Mentions honorables.

M. Cesbron, Etienne, instituteur public à
Varrains.
M"® Roguet, soeur Sainte-Mélatiie, insti-

tutrice communale à Nueil-sous-Passavant.
M""® Morillon, soeur Saint-Elie, directrice

de salle d'asile à Vihiers.

Voici de plus amples détails donnés par
le Phare de la Loire sur l'affaire du quai de
la Fosse, à Nantes :

Dimanche au soir, le bruit se répandait
en ville qu'un accident affreux venait d'arri-
ver sur le quai de la Fosse.

Deux personnes déguisées en dominos
noirs avaient, disait-on , précipité un troi-
sième individu travesti en pierrot sur la
voie ferrée, au moment du passage d'un
train, et le malheureux avait été écrasé par
les wagons.

Le fait était vrai. Quatre hommes, revêtus
de travestissements et de masques, descen-
daient vers six heures du soir la rue de Flan-
dres, en se querellant.
A leur arrivée sur le quai de la Fosse, au-

près de l'hôtel Béziaux , l'un d'eux quitta le
groupe et entra dans un bureau de tabac.
Pendant son absence, la dispute avait con-

tinué , d'abord sur le trottoir de l'hôtel, où
l'un des dominos, grand et fort, avait ter-
rassé le pierrot. Celui-ci se releva et la que-
relle recommença.

Le terrain de la lutte changea alors quel-
que peu et les combattants se rapprochèrent
de la voie ferrée dont les séparait une balus-
trade, haute d'un mètre environ.
A ce moment, arrivait le train de marchan-

dises n» 538, venant de Bretagne. Son pas-
sage n'interrompit pas la dispute : l'un des
deux dominos tenait le pierrot appuyé à la
balustrade et le pierrot lui-même tenait par
les cheveux ce domino qui, pour se débar-
rasser, fît un effort et, donnant un coup dans
la jambe de son adversaire , le culbuta sur
la voie ferrée.

Déjà la locomotive et quelques wagons
étaient passés. Le pierrot tomba sous les
roues du reste des voitures qui l'écrasèrent.
Les dominos prirent la fuite.
La victime était dans un état pitoyable.

Les chairs, sans être détachées, pendaient
en lambeaux, et le cadavre avait au moins
sept pieds de long, nous assure un témoin
oculaire. Rien n'était plus attristant et plus
horrible que la vue de ce corps d'où s'échap-
paient les entrailles et qui était encore recou-
vert de son costume de carnaval.

Quand les restes de ce malheureux eurent
été transportés à la Morgue et que le masque
eût été enlevé, la victime fut reconnue. Le
jeune homme écrasé s'appelait Herret ; il
était né à Saint-Jean-de-Boisseau et n'avait
que dix-neuf ans. Chauffeur à bord des ba-
teaux de la Compagnie Transatlantique de
Saint-Nazaire, il était venu passer les fêtes
du carnaval à Nantes, où ses parents habi-
tent rue de Belleville. Il avait quitté vers une
heure de l'après-midi, déguisé en pierrot, le
domicile paternel, en compagnie de l'un de
ses camarades, et il devait y rentrer pour
diner et de là aller au bal.

La justice a ouvert immédiatement une
enquête qui n'est pas encore terminée ; on
ignore, jusqu'à présent, s'ily a un crime pré-
médité ou seulement homicide par impru-
dence. Les témoins entendus semblent pen-
cher pour cette dernière alternative. L'un
d'eux, qui était au moment de l'accident à
son balcon et qui a pu suivre les péripéties
de cette lutte, a déclaré qu'en voyant le pier-
rot tomber à la renverse sur la voie ferrée, le
domino s'était efforcé de le ressaisir et avait
failli être pris lui-même par le train en mar-
che. D'autres témoins ont déposé dans le
sens.

Les deux individus masqués, auteurs pré-
sumés des violences qui ont eu un si funeste
résultat, sont sous la main de la justice.
Cette arrestation, qui a eu lieu lundi dans
l'après-midi, est due aux plus actives recher-
ches.

Les individus écroués à la maison d'arrêt
sont : Guépin, riveur, âgé de 19 ans, et
Taupier (Adolphe), corroyeur,âgéde 17 ans.
Ils demeurent en Pilleux.

L'HIVER DE 1873 ET CELUI DE 1874.

D'après les éléments astronomiques et la
direction des forces sidérables, nous avions
annoncé que l'hiver de 1873 et celui de 1874
présenteraient les caractères suivants :
« Temps mixte, souvent couvert, bru-

meux, humide, tempéré, plutôt que sec et
Q^'elques éclaircies, notamment sur

le Midi, avec gelées intermittentes moyen-
nes, principalement dans la première quin-
zaine de chaque mois et vers la fin. »

L'événement a confirmé nos prévisions
1 an dernier, ainsi que cette année. Très-
probablement, le temps continuera ainsi
jusqu'à la fin de l'hiver.

— Quelle sera maintenant la physionomie du
printemps? Voilà la question que chacun s'a-
dresse avec inquiétude,Jaquelle nous est po-
sée de divers points de la France. Nous ne
croyons pas devoir faire connaître encore
notre réponse à ce sujet. Nous conseillons
seulement aux viticulteurs et aux arboricul-
teurs, par simple mesure de précaution, de
se borner, en ce moment, à émonder, lier et
préparer les vignes et les arbres fruitiers, et
à n'effectuer la taille des pampres et des bran-
ches qu'en avril, afin d'enrayer la marche de
la végétation le plus possible. Quelques
journées leur permettront alors de compléter
celte opération, en prenant les mesures né-
cessaires pour éviter la coulée de la sève.
Nous reviendrons plus tard sur ce sujet.
Périgueux, 10 février. NICK.

T H É Â T R E .

Ainsi que nous l'avions prévu, le Tartuffe
et\& Fille de M'^' n̂ ô^ ont été joués, diman-
che, devant une salle comble.
De la dernière pièce, nous n'avons plus

rien à dire, si ce n'est qu'il était temps
qu'elle arrivât à sa quatrième représentation
à Saumur, car il parait que MM. Lecocq,
Clairville et compagnie , fascinés par un
succès sans précédent, viennent de céder à
une troupe parisienne [idée qui leur est
venue un peu tardivement) le droit de repré-
senter leur oeuvre en province. Il ne nous
reste donc qu'à remercier M. Chantilly
de nous l'avoir donnée assez tôt pour éviter
l'interdiction.

La soirée commençait par Tartuffe, l'un
des chefs-d'oeuvre de l'immortel Poquelin de
Molière.

Depuis environ trente ans, cet ouvrage
n'avait guère été joué que cinq ou six fois
sur notre scène, notamment vers la fin de
1866, par deux sommités du Théâtre-Fran-
çais, M. Leroux et M""' Arnould-Plessy, et
en dernier lieu, il y a un peu plus de quatre
ans, par la troupe Lefèvre;

La représentation donnée par les deux
célèbres artistes que nous venons de nom-
mer fut pour le théâtre de Saumur une véri-
table solennité. Il faut dire aussi que ces
éminents comédiens, qui remplissaient les
rôles de Tartuffe et d'Elmire, étaient secon-
dés par M. Eugène Monrose , M. Octave
Lamy, M"" Armand, et M. Coquelin cadet,
qui depuis a pris place à côté de son frère à
la Comédie-Française.
Tartuffe. généralement si mal compris

d'une certaine partie du public, est un très-
éloquent plaidoyer de la justice contre l'im-
posture. Tout en flétrissant l'hypocrisie ,
cette pièce, loin de porter atteinte à ce qui
mérite d'être révéré, tend au contraire à
augmenter le respect que l'on doit à l'homme
vraiment religieux. Molière a mis dans sa
comédie — ainsi qu'il l'a dit lui-même —
tout l'art et tous les soins qu'il lui a été pos-
sible pour bien distinguer le personnage de
l'hypocrite d'avec celui du vrai dévot. Un
homme de beaucoup d'eiprit, Saint-Evre-
mond , après avoir lu l'ouvrage, écrivait
dans une de ses lettres : « Je viens de lire le
Tartuffe, c'est le chef-d'oeuvre de Molière
La dévotion est si raisonnable dans la bou-
che de Cléante qu'elle me fait renoncer à
toute ma philosophie. »
En effet, Cléante est le type de l'homme

de bien et ses paroles sont un enseigne-
ment de vraie piété en même temps qu'une
satire contre l'hypocrisie. L'artiste chargé de
ce rôle est toujours vivement applaudi, sur-
tout dans cette belle tirade où la peinture du
parfait dévot est opposée à celle de l'impos
teur :

Je ne suis point, mon frère, un docteur révéré, etc.

Lorsque le mari d'Elmire, après s'être
laissé duper par Tartuffe, dit que désormais

' il veut renoncer à tous les gens de bien et

qu'il va devenir pour eux pire qu'un diable;
Cléante lui fait ces justes observations :

Pour vous corriger quelle raison demande
Que vous alliez passer dans une erreur plus grande,
Et qu'avecque le coeur d'un perfide vaurien
Tous confondiez les coeurs de tous les gens de bien ?
Quoi ! parce qu'un fripon vous dupe avec audace
Sous le pompeux éclat d'une austère grimace,
Vous voulez que partout on soit fait comme lui.
Et qu'aucun vrai dévot ne se trouve aujourd'hui 1
Laissez aux libertins ces sottes conséquences :
Démêlez la vertu d'avec ses apparences

Tartuffe a été représenté avec une intelli-
gence et un ensemble très-satisfaisants. Si
nous exceptons quelques défauts de mé-
moire, vers la fin de la pièce, nous n'avons
que des éloges à décerner aux artistes.
M. de Boulanger s'est véritablement dis-

tingué dans le rôle de Tartuffe ; zèle hypo-
crite, adresse perfide, déclarations passion-
nées, il a su tout rendre avec naturel, habi-
leté et profondeur, mais sans exagération
aucune , ce dont nous devons le féliciter tout
particulièrement ; la fameuse scène qui ter-
mine le quatrième acte n'a rien laissé à
désirer.

Le rôle d'Elmire fait également beaucoup
d'honneur à M"' Kerby, qui l'a joué avec
autant de talent que de décence et de réserve.
M. Chantilly (Orgon) a fait preuve d'une

bonhomie parfaite et a été très-applaudi.
M"® Routier est une bonne et franche

Dorine. C'était bien l'honnête et vaillante
fille à qui la conscience de son dévouement
permet de parler haut dans la maison de ses
maîtres; qui voit clair la première dans le
coeur de Tartuffe ; qui se moque d'Orgon
pour l'empêcher de sacrifier sa fille; qui se
moque de Marianne pour lui rendre le cou-
rage, et qui se moque de l'huissier Loyal,
ne pouvant mieux faire pour la défense du
logis. Elle rit toujours, mais elle n'en est pas
moins sérieusement dévouée. Les vives bor-
dées de la brave suivante « un peu trop forte
en gueule » contre la fausse dévotion de
Tartuffe et contre la duperie d'Orgon ont
maintes fois provoqué l'hilarité des specta-
teurs.

Nos compliments aussi à M. Dereynes
(Cléante), à M. Routier et à M"® Lavenard.

Le jour du mardi-gras, en l'absence de
tout divertissenaent public, on a générale-
ment regretté qu'une représentation n'ait
pas eu lieu, comme les années précédentes.
Il n'est pas douteux que cette soirée eût été
fructueuse pour la caisse du directeur.

Le spectacle de dimanche prochain n'Ast
pas encore annoncé. Nous voyons, au bas
de la dernière affiche, comme pièces Û'étude:
la Grâce de Dieu, les Enfants terribles, Une De-
moiselle en loterie (opérette), le Supplice d'une
femme, et même un certain Moulin de Rimo-
dan (?), inconnu au répertoire. Mais on
s'étonne de ne pas y voir figurer le titre de
l'un des plus grands succès de l'époque ac-
tuelle, de la pièce qui depuis plusieurs mois
déjà fait courir tout Paris au théâtre du
Gymnase, en un mot, de l'oeuvre si palpi-
tante d'intérêt du nouvel académicien
Alexandre Dumas fils : MONSIEUR ALPHONSE.
Espérons pourtant que Saumur ne sera pas
privé de la représentation de ce remarqua-
ble ouvrage , revanche éclatante de la
Femme de Claude : c'est le voeu de tous
les amateurs. M. Chantilly nous ménage-
rait-il, à ce sujet, quelque agréable sur-
prise ? L. D.

La Fille de M"" Angot a déjà rapporté :
A M. Cantin, directeur du théâtre des

Folies-Draînatiques, 759,000 fr.;
A M. Charles Lecocq, auteur de la musi-

que, 168,000 fr.;
A MM. Clairville, Siraudin et Koning, au-

teurs des paroles, chacun 56,000 fr.
Total pour les droits d'auteur : 336,000 fr.

Dernières Nouvelles.
Le cabinet Gladstone s'est décidément re-

tiré ; la reine en a accepté hier, à minuit, la
démission.
M. Disraëli a été mandé aussitôt àWind-

sor, afin de s'entendre avec Sa Majesté
pour la composition d'un cabinet conserva-
teur.

Berlin, 17 février.
La proposition de M. Teutsch et de l'évê-

que de Strasbourg tendant à faire voter les
populations de l'Alsace-Lorraine sur leur
annexion à l'empire allemand, étant signée
par les quinze députés d'Alsace-Lorraine, se
trouve avoir ainsi le nombre de signatures
suffisant pour être légalement soumise au
Reichstag. ^^^^ ^^^ ^^^ , ^^



LIBUAIRIE HACHETTE ET C'%

boulevard Saint-Germain, 79, Paris,
T.e Dictionnaire de la langue

française, par E. LITTOÉ, do l'Académie
Irançaise, ouvrage entièrement terminé,
est publié m livraisons à 1 /r.
L'ouvrage complet formera 110 livraisons.

Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873,

Le 54» fascicule, JAV à JUS, est eii vente.

aux Etats-Unis : répression par la police de
New-York d'une tentative de manifestation
faite par les Communistes réfugiés. — Mgr
Hubert lleinkens. — Inauguration des
Tramways du Havre, —- Nouveau système
d'abattage dos boeufs actuellement en cours
d'application aux abattoirs de La Villette,
— Les nouveaux bâtiments de l'hospice
Sainte-Eugénie, à Lille, — Egypte : ouver-
ture des Écoles libres du Caire, — Le doc-
teur Paul Vidart. — Échecs, —• Rébus,

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

N» \ G\6. ~ Mt Février 1874.

l'exie : Histoire de la semaine, — Cour-
rier de Paris, par M. Philibert Audebrand,
— La Soeur perdue, une histoire du Gran
Chaco (suite), par M, Mayne Reid, — Nos
gravures,— Les Théâtres.— Faits divers.
Bulletin bibliographique. — Paul Vidart.
Gravures : Paris : visite du maréchal de

Mac-Mahon au Tribunal de Commerce. —
Les engrais marins : un radeau degoëmon,
au sillon Talbert ; — La herce ou coupe an-
nuelle du goémon ; — Déchargement du
sable coquillier ; — Vue générale du sillon
Talbert ; — Départ des bateaux coquilliers.
— M»' Ledochowski, — Les Communistes

L'ILLUSTRATION DE LA MODE

Rue de Verneuil, 22, à Paris,

Lo plus beau et le meilleur marché do tous les
journaux de modo.

Six francs par an pour Paris et les départements.

Paraissant une fois par mois, composé de dix
toilettes au moins, d'une superbe gravure de
modes, coloriée, de modèles de confections, de lin-
gerie, de coiffures, ouvragées de daraes, etc.; d'une
planche de patrons, d'une chronique sur la mode,
les théâtres, les beaux-arts, de nouvelles; corres-
pondances avec les abonnés et rébus, etc.
Un numéro est adressé gratuitement îi Joute

personne qui en fait la demande par lettre affran-
chie.

L. MARC.

N. B. — Mandat poste pour les départements,
l'Italie, la Suisse et la Belgique.

SAUTÉ A TOUS r r v " » ' " " ' ' S;
rais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite :

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, raau?

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, même en grossesse. consti-
pations, diarrhée, dyssenterie, coliques, phlhisie,
loux, asthme, étoutîeraenis, étourdissemenis.
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins ,
intestins , nauqueuse, cerveau et sang. — 75,000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
Ducliesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N° 65,3H.
Vervant, le 28 mars 1866.

Monsif ûr, — Dieu soit béni ! voire Revalescière
m'a sauvé la vie. Mon tempérament nalurellement
faible était ruiné par suite d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminente vertu de
voire Revalescière m'a rendu la santé.

A. BRUNELIÈRE , curé.

ppliouuPnllmmneToolnniisaaisuiiirrrEeed. ilaa-évv-eedMcceC,ltuo2oru5uRexxoaNbn,
»
énvréo4tems5s,,i.2ssd7e'0ou.aneeui'l°"!®'"PliohJ

Cure N" 74,442.

bes

Courmes,parVcnce (Alpes-Man,-

n • • juillet I87i'"«es) .
Depuis que je fais usage de voire biih •••

Revalescière, je ressens une nouvelle vi ^He'
laryngiie dont je soulTre depuis deux la
disparaîU'e avec le malaise que i'énrm,. à
tous mes membres. ' '''ouvais dan, '
Je vous en exprime toute ma reconnaico

Cure N» 68,413,
M. Lacan père, de 7 ans de Paralmie .
!s, des bras et de la langue.

Plus nourrissante que la viande, elle ém»
encore 50 fois son prix en médecine Pn i "'Se
1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil..7
GO Ir. - Biscuils de Revalescière c.n t)'. '''I',
4. 7 el 60 francs. - La Revalescière cijcoL ^ de
boues, de 2 fr. 25 c. ; de 576 lasses eft-^n
Envoi contre bon de poste, les boîies de^o ' "
l'r, franco. - Dépôt à Saumur. cheii M r,r ®®
épicier, rue Sainl-Jean ; M"" GONDRAND" ^N?-"".
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien N
la Bilange, el chez les pharmaciens el éZ; '•s
Du BARRY et C% 26, place Vendôme, à

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 18 FEVRIER «874.

Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7o jouissance 1" juin. 72. , 58 75 » » » 02 CrédilFoncicr,act. 500f.250p. 807 50 2 50 p) » c. gén. Transatlantique, j. juill. 273 75 1 25 B B

i 1/2 7» jouiss. mars 86 » » 10 » » Soc. gén. de Crédit industriel et Canal (le Suez, jouiss. janv. 70. 410 » » D 2 50
4 7<. jouissance 22 septembre. 73 » » » » comm., 125 fr. p. j. nov. . 650 B D » B SI Crédit Mobilier esp., j. juillet. 340 » » B 2 50
5 "/„ Emprunt 1871 » » » » » D Crédit Mobilier 271 25 » » 8 75 Société auUicbienne. j. janv. . » B B s » B

Emp—runt 1872
libéré 9933 »

t> »» 03i> fi » Crédit foncier d'Autiiche . . . 555 » D B »
» 05 Charentcs, 400 fr. p. j. août. , 843 75 » B 6 25 OBLIGATIONS.

DVéilple. ddeePta aSriesi,noe,bleimg.p1r8u5n5t -11885670 242î00 »
n D1 D

» t0t »
» PEasrti,s-jLouyiosnsa-nMceédnitoevrr., j. nov. 489855 H11 5u »

1) »
& »1) 279 D » B B B

— 1805, 4 "/„ 452 50 3 75 » » Midi, jouissance juillet. . . . 590 r b 1) 5 » Paris-Lyon-Médiierranée. , . 274 50 » B » »
- 1869, 3% t. payé. . 289 25 » 25 B K Nord, jouissance juillet . . . . 1005 2 50 b c Est 269 75 B » B B

— 1871,3V«ÏOfr.payé. 255 » 0 n & » Orléans, jouissance octobre. . 8U 25 1 25 » B 280 25 » » B »
Banque de France, j. juillet. , 40Ï5 B 1> D 10 b Ouest, jouissance juillet, 05. . 531 25 2 50 » I 269 75 B B B »
Comptoir d'escompte , j. août. J26 25 6 25 0 )) Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 D » B 0 » 2.73 B B B B »
Créditagricole,200f. p.j.juitl. 440 » 1) » » ( Compagnie parisienne du Gaz. 737 50 2 50 » 19 258 » n » » »Crédit Foncier colonial, 250 fr. 265 » n « » » Société Immobilière, j. janv. . 11 25 e » » 75 245 s » B »

GARE DE SAUMUE

(^ e r v i e e «l'Isivei», s

DÉPARTS DE SAUMOS VERS ASGERS
3 heure. 09 du mallo,

9 — Oi ~ — omnibus, •
soir,

i5
02 ~

— 33 —
— 13 —
— 27 — ~ eipress,

— omnibus.

DÉPARTS BE SAHltia VERS TOURS,
3 heure» Oi mluutes du malin, oinnibus-mhte
^ ~ In ~ ~ oranibug,
9 — 50 — _ express.
'4 Z u """'bus,

."T,.®® , , — express-posle.
Le tram d'Angers, qm s'arrête à Saumur, arrive à 6 b.iSs.

Etude de M' ROBINEAU, notaire
à Saumur,

A L'AMIABLE,

En totalité ou en détail,
L A E>FlOP'I? lIÉTJa

DE L'ÉTOILE
A Grandfonds, communes deBrézé

et d'Epieds,
Comprenant maison d'habitation

el d'exploitation, el 10 hectares de
terres et vignes (premier crû de
Brézé).
Facilités de paiement.

.S'adresser, soit à M. EPOUDRY,
propriétaire à Brézé, soit à M' ROBI-

A VENDRE

Pour Noël prochain,

UM^ mmuùm
Rue Basse-St-Pierre, n" 10.

S'adresser à M. PINEAU-PRIER,

Pour le24 juin prochain,
C I V E S I A I S O I^

Au centre de la ville.
Comprenant :

Au rez-de-chaussée, cuisine, of-
fice, galerie vitrée, salle à manger,
grande pièce à cheminée à côlé;
Au premier élage , salon, quatre

chambres à coucher avec cabinels de
toilette , lieux à l'anglaise ;
Trois chambres de domestiques et

greniers ;
Cour, écurie et remise ; caves.
S'adresser à M. MAUBERT, expert à

Saumur, Grand'Rue. (28)

m m m du s o l e il
AN«uraiiccN contre l'fiicciKlle,

Fondée en 1829.

CAPITAL SOCIAL
Fonds de Primes et Réserves :

M. CAlîON, agent principal, à
Saumur, place Saint-Pierre. (366)

GOUVERNEMENT DU PEROU
DREYFUS FRÈRES & DE PAKIS

6cula Goiiocsdioniiaircs Uu

GUANO
PEROU

Loi Congrès
nnoT.1870

pour
|importation

directe
en Europe
et Colonies.

D É P O T S E N F R A N CE

Bordeaux, chei M. Adolphe Boom.
Brest (Lenderneau), chez M. Emile VlKcllf.
Cherbourg, chei M. Eugène Liiii.
Dunkerque, chei MM. C. BODROOI et C'».
Havre, chez M. E. Ficqoet.
La Rochelle, chez MM. d'OHtioHt et Fiinnifilb
Lyon, chez JI. Marc GIUURD.
Marseille ei Cette, chez MM. A.-G. Boi4 «( C**
Melun, chez M. V. Li Bim.
Nantes, chez MM. A. JmoiiT et Huiu,
Paria, chez M. A. Mosmiioii-Dom.
Baiat-Nazaire, thei UM. A. JÀHOIT etHsi«»

AVIS IMPORTANT

M» DENTISTE DE PARIS,
PROFESSEUR DE PROTHESE DENTAIRE ,

Spécialiste pour le remplacement
des dents,

Se proposant de visiter SAUMUR
très - prochainement, a l'honneur
d'informer que le système A.\vcolo-
MaxUUîovmc, dont il est in-
venteur, est la perfection suprême de
l'art dentaire, unique pour sa préci-
sion ; il permet de mâcher les aliments
les plus durs; il est surtout précieux
pour les orateurs, les artistes, les
professeurs, les commerçants, en un
mot, a tous ceux qui fout un usage
fréquent de la parole, à laquelle il
rend son articulation et sa sonorité
primitives.

Le système Alvéolo-Maxilll-
fovmcpermeU'adaptation de toutes
les pièces dentaires el des dentiers
complets, sans extraction des racines
ni des dents

restantes; la pose s'en
efîectuesans soutTrances; la base eu
est attractive et moelleuse ; les gen-
cives s'y impriment d'elles-mêmes et
y reposent comme dans une alvéole
naturelle.

Le système Alvcolo-llaxilU-
tormc rend le remplacement des
dents accessible à tous, attendu qu'il
permet de concilier la solidité, la per-
fection et le bon marché, (69)

LORRAIN - BOUCHEREAU ,
marchande de modes, rue St-Jeah ,

DEMANDE l E APPliENïlIÎ
ayant reçu une bonne éducation et
une bonne instruction. (18)
M' TAUREAU, notaire à Doué-

ta-Fontaine, demaiiAc ïiT»
c\cvc.

ON DEMANDE UN APPRENTI
pour la quincaillerie.
S'adresser au bureau du journal.

LE t m FINAllER
5' Année

Paralsisaiit le Lundi.

ABONNEMENTS

Journal politique, industriel et
commercial, le mieux renseigné, le
plus complet de tous les journaux
financiers, publie de suite la liste de
tous les tirages français et étrangers.

Un an 10 fr.
Six mois.,. 6

19, Fanltom-g Montmartre >
iV I'arî»(,

Offre à titre de prime gratuite à tous
ses abounés d'un an :

Une obligation Yillc de Milan 1866,
Participant aux quatre tirages
suivants de loisjusqu'en 1881.

Tirages des 16 mars :
Un Lot de 50,000 fr.; 499 Lots

divers.

Tirages des 16 septembre :
Un Loi de 30,000 fr. ; 499 Lots

divers.

Tirages des IGjuin:
Un Lot de 100,000 fr.; 499 Lots

divers.
Tirages des 16 décembre :

Un Lot de 50,000 fr.; 499 Lots
divers.
Pour recevoir la prime, il suffit

d'adresser au Directeur le montant
de abonnement d'une année, en y
joignant 3 fr. p«ur frais de négocia-
tions et d'expédition.

Hfiédallles aux Xlxpositlions unlvermellcs de X ŷou,
ParSs, ISCS-eï 5855$ I^omlresi. a8«« , etc.

B A M i M E S l i i M I M I I ES
DE MM. WICKHAM FRÈRES, CIIIRURGlENS-nERKIAIRES, HUE DE LA BANQUË,

1 6 , A PARIS.
Seul dépôt à Saumur, chez M°" V' Liavileux, coutelier-bandagiste,

rue Saint-Jean.
Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-

clinaison, sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches. —
M°" y« LAEDEUX a attaché à sa maison un homme de confiance, capable et
expérimenté, qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandage le plus
conveniible à chaque hernie; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faciliter une
guérison complète,

PRIX

Vient de paraître.

Librairie GilASSET, rue Saint-Jean, à Saumur.

ORAISON mmmt 1 1 . J.-B. IOIIÏ
Ancien curé de l§aint-Fici're de Saumur,

Prononcée par M. l'abbé PELTIER. vicaire à la cathédrale d'Angers,
SUIVIE

DU DISCOURS DE M, LOUVET
Ancien maire de Saumur, aux obsèques de M. Fourmy.

I*rlx : 1 franc. —- AM profit des pauvres.
Vente au comptant.

REVUE '
HISTORIQUE, LITTÉRAIRE ET ARCHÉOLOGIttUE

Publiée sous les ausDiccs du CouseU gcnéval
NOUVELLE SÉRIE ILLUSTRÉE.

Paraît le 15 de chaque mois et forme chaque année deux beaux volumes m-
ABONMEMENT : Un a n , 12 fr,

A la librairie deE. BARASSÈ, rue Saint-Laud, 8 3 , Angers.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié par l'imprimtur tomsigné.
Ul UAIRK ,


